
Il J' a aussi trois bons pianos, envoyés par ra maison Bishop 
et fils. Celte exposition esi intéressante èt les pianos n'ont 
point le même. mécanisme, quoiqu'ils aient tous la même 
apparence. 'JI y en a un qui est mùni d'uuo plaque en biais; ce 
qui donne naturellement une plus grande longueur aux cordes 
métalliques, et il s'en suit de là une plus ample vibration que 
d'ordinaire; ils ont tous lo sommier bt'evelé do celte maison. 
Deux sont en noyer, le troisième est en ébène, av~Q do belles 
marqueteries et une petite incrustation d'or, 

Dans les viti·incs qui se trouvent do ce côtô, et qui renfer­
ment los produits de mnnufnclt1rcs anglaises, il y a uno série 
de violons et deux violoncelles de la maison Hill ot fils. Los 
archets et autres accessoires. sont parfaits en leur genre, do 
môme que les boites des violons, objets d'une grande richesse, 
avec leur gal'uiluro do peluche. Ln qunlitù iles sons des instru­
ments fabriqués dnns cotte maison ost Lrop bien co11nuo ipour 
qu'il soit besoin do 1,a fniro remarquer. Ln même vitrine rcn• 
forme aussi quelques-unes des médailles, bien méritées, qui 
ont été décernées il M~I. Hill cl fils, 

Un amateur, ~I. llrond, de Bristol, cxpo:;.o cinq violons, qul 
ont bon aspect, Il.mi:,; comme il n'on oxislo aucune dcsc1•iptioll, 
il est hnpossiblo do fniro romnrqucr leur mOrile spécinl. On 
suppose quo colto exposition osl, nussi Lien lJUC les nutrcs, ro­
p1•ésontèo par quoiqu'un quo l'on n'a pns encore, tou1cfois, pu 
découvrir. Du moins, il n'est pns dans la gnlcrio 11om· fournir 
los détails quo benncoup voudraient connnih'c. 

MM. Lachenal et Cie, les fab1•icanls <lo concortinns, expo­
sent une tl'ès bollo série de ces inslrumcnb-1 pcl'fcctionn08. Les 
conco1tinns à soupapes nrqn~cs sont oxcollonl<rn do ml•mo quo 
les duo-concorLinas. Elles possèdcnl loutes uno double action, 
et produisent dos sons nu moyen du tirage 011 do la pression. 
Il y a quelques sections intéressantes, oi1 lo visiteur peut He 
rendre compte du m~canisme de ces instruments, dont quel .. 
qucs-uns possèdent, à partir des quaranle-huit clë,':i ordinaires, 
jusqu'à soL'\:.ante-huit clés. L'exposition de celle maison rcn­
-ferme quelques médailles d'or, d'argent et de bronze. 

M. Atkinson ex.pose seize violons dans une pctilc vitrine. 
Je n'ai, encore une fois, aucun dètail sur cotte exposition, 
mais les instruments ont bon aspect et sont très finis sous tous 
les rapports. 

MM. R.-J. \Vard el fils, de Liverpool, exposent quelques-uns 
des banjos qui sont de date si rêcente, et sont même mainlc­
nant passês dans la mode. Ils sont excellents et très bien ornés. 
Il y en a six de grandeur ordinaire et un très joli petit banjo 
miniature. Ifs ex.posent aussi des cornets argentés et d'autres 
instruments à vent. 

Pour la mus~que militnlre, les exposants sont, dans cette 
section, 1\11\r. S~lvani ~t Smith, qui ont de très beaux instru­
ments de cuivre. Le fini en est poussë au plus haut point, sur­
tout en ce qui concerne les cornets argentés et les clarinettes à 
clës allemandes argentëes ; l'arl'ondissement et la pose de ces 
dernières sont parfaits,de telle sorte que les passages rapides 
puissent être joués aisément, sans occasionner le frottement 
qui se produit lorsqu'on n'a pas pris de grandes précautions 
en polissant les clés. Il y a aussi quelques flûtes qui sont très 
remarquées avec leurs nouveaux perfectionnements. 

Si l'on continue à parcourir la galerie (la partie occupée par 
les instruments de musique des Etats-Unis sera examinée 
dàns un prochain article), on remarquera que la partie cen• 
traie de cette galerie est réservée exclusivement am.: fabri­
cants français. Ceux-ci sont bien représentés par quelques 
centaines d'instruments de plusieurs espèces. D'autres parties 
de la galerie sont occupées par les fabricants russes, espagnols 
. et italiens. 

LES CONCERTS RUSSES 
AU TROCADÉRO 

Je suis au regret qu'une solennité musicale, extra­
importante m'ait empêché de donner à son heure le 
compte-rendu des Concerts russes·du Trocadéro. 

Les voilà vieux de quinze jours, ces pauvres concerts 
qui sont tombés sous l'indifférence de la foule, et qui 
n'ont eu pour spectateurs que quelques artistes sin­
cères, convaincus, amoureux de leur art, suivant avec 
assiduité, et, savourant goulûment partout et toujours 
toutes les manifostations de cet art, qu'elles viennent · 
de la Patrie ou de l'étranger. 

Rien pourtant n'était plus suggestif que ces CÔn• 
certs, et j'ai pu, à mon gré, établir le parallèle que 
(dans un précédent article) je demandais au gouverne­
ment d'établir lui-même. 

En effet, les Concerts russes venant après les Con­
certs italiens et précédant les Concerts espagnols du 
Vaudeville, il m'était aisé· de me rappeler mes sensa­
tions de la veille, de les commer, de les raisonner 
· par analogie avee les sensations du jour, et de .me 
préparer ainsi atix sensations du lendemain. 

La première œuvre du programme Russe était !'ou-
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verture de Rousslan et Ludmilla; de Giinka. En bonne 
franchise, c'est de l'enfal)tillagi, musical, c'est puéril, 
quelque r~spect qu'aient li's Russès pour l'auteur de 
la Vt"ilpom· le Tzar. La sonorité est presque toujours 
brutale, le rythme est banal et la phrue est vulga:re; 
de ci, de là, p_ourtant de petits développements, des 
réponses entre flûles, clarinettes et pizzicati de cordes 
qui décèlent une nature d'urtiste et une intuition de 
'l'art musical. - Ma critique prouve-t-elle que Glinka 

Glinka. 

ne fût pas un compositeur de talent? - Non pas. Mais 
on étudiant los dates (Glinka est né en 1804) .elle 
prouve, ou plus 1T10destcmenL, elle tcn<l à prouver que 
la Russie était encore au commencement de ce siècle, 
un pays absolument endormi au point de vue musical, 
lourd, opsigone et retardataire, qni ne semblait pas se 
clou ter que, bien près de lui, un Mozart était né depuis 
cinquante ans, et qu'un Beethoven était (lors do la 
première représentation rie l!ousslan et Ludmilla) dans 
le plein de son génie. 

Je n'ai rien autre à dire sur cette ouverture de Glinka, 
sinon que j'y ai retrouvé notes pour notes, ltarmonie 
pour hatmonie, une phrase entière de l'Eœcel,ior de 
M. l\lanzotti. - Ce détail n'a aucun rapport, je l'avoue, 
avec la musique russe, mais j'estime qu'il est bon de 
faire savoir au public, comment certaines gens trou­
vent Je moyen de piller les autres et de s'en faire 
vingt mille livres de rentes. 

Je demande pardon au lecteur de celte échappée et 
je reviens au plus tôt vers notre sujet. 

J-",â dit que la Russie était vers i804 ou 1815, un 
peuple endormi, lourd et retardataire musicalement 
parlant; j'ai dit quels hommes les Allemands avaient 
eu à cet époque; en France, nous avions eu Grétry, 
Boïelclieu, Halévy, Hérold et tant d'autres; question 
d'écoles à part, la France était donc en bon rang; l'Ita­
lie, elle, avait été de beaucoup la plus brillante, elle 
avait eu (cent ans et plus avant que la Russie eût 
Glinka), Martini (1706), Stradella(1645), Scarlatti (1683), 
Cimarosa (1749) et tant d'autres. - A cette époque de 
Glinka, elle commençajt à mollir et s'apetisser, vain­
·cue, écrasée par le génie absorbant de Beethoven. 

La. Russie ne prit point garde à la noire prophétie 
du Tai·dè venientibus ossa; elle se dit que Beethoven 
n·e l'effrayait pas, qu'elle avait clans son peuple des cer­
veaux vierges et des âmes d'airain et que c'était là un 
bon sol pour y implanter les grandes aspirations et 
les sublimes pensées; et pendant, que l'Italie s'endor­
mait sur ses gloires mortes, pendant que la France 
stationnait et cherchait sa voie, la Russie apprenait, 
travaillait et se disait que, quoique venant tard, il lui 
resterait autre chose à ronger que des os: 1atdè 
venentibus ossa ! ! Non! . 

Cinquante ans plus tard, elle nous donnait Rubins­
tein, Borodine, et plus Lard encore Rimsky-Korsakow, 
l'organisateur et les héros de ces Concerts russes du 
Trocadéro, Alexandre Glagounow, etc., etc. · 

li faut l'avouer, en toute sincérité, lé pas fait en art 
par la Russie est prodigieux, il côtoie le vertige et j'en 
reste à me demander •si ces belle·:; imaginations bar­
bares, sauvages cl'il y a un siècle et demi, ne sont pas 
un peu surmenées, surchauffées et si, naissant à peine, 
ce pays n'est pas déjà près de sa· fin. (Nous parlons 
toujours musique, n"est-ce pas 1 et pas politique sur­
tout.) - Ce qui me suggère cette pensée,.c'est surtout 
la symphonie .décadente et le poème symphonique de 
.M. Glazounow, sur lesquel's .je reviP.nclrai tout à 
l'heure. 

ï 

Dono,· au :lieu d'être retardataire, la Ruasie ast à 
l'heure présente irès moderne, plutôt devancière; elle 
se débarrasse des préjugés, des conventions, elle prend 
une initiative dont· je la loue fort et le Steppenskizze 
do Borodine, est d'une rare puissance de· description, 
d'émotion et de vérité. Cette tenue de mi hai•moniqucs 
soutenus en octaves par les chanterelles des violons 
est d'une gravité, d'une mélancolie, d'une impassibilité 
qui donnent une, sensation trés nette des steppes nus, 
froids. terrifiants. - (Je me souviens d'avoir ressenti 
cette même impression autrefois en entendant la 
Marche des Pèlerins de la Rédemption de Gounod.) 

J'arrive à l'œuvre capitale du· premier concert, la 
Symphonie d'Anta1', de M. Rimsky-Korsakow, - Je 
crois que c'est la première fois qu'on écrit une sym­
phonie sur une légende, et quqique l'œuvre de 
M. Rimsky-Korsakow compte les quatre mouvements 

· traditionnels d'une symphonie, ,i'eslime que la Sym­
phonie d'Antm• pourrait ou, mieux, devrait s'appeler 
Po<lme symphonique su'I' une U!1e11de d'Orient ou sim­
plement Antar, po<lme symphonique. 

:ijous sommes foi très loin de !'Antar, dnnt Lamar­
tine nous a fait un si vivant portrait et la belle Ab.lia, 
fille de Male!; et fiancée d'Antar est, dans cette légende 
- qui a du charme et de la couleur - remplacée par 
là fëe Gul-Nazar, qui, d'un baiser de feu, brOle le 
cœur de son amant. 

M. Rimsky-Korsnlmw a très habilement développé 
cette histoire d'amour et la conception toujours logi­
'quo·; toujours sévère, t'ait le plus grand honneur à · 
l'école russe et à l'auteur, qui est un maitre. - J'avais 
pris des notes pour donner au lecteur une idée de la 
technique dP M. Rimsky-Korsakow, mais la place me 
manque et je suis obligé de condenser en quelques 
mots mes appréciations. - Les harmonies sont tou, 
jours distinguées, le développement de la pensée s'en~ 
chaîne et se déduit sans effort, c'est la science de 
notre César Franck ( encore un méconnu), unie 
à la conception toujours grande, jamais mièvre, de. 
notre Saint-Saëns, enfin, disons le mot - dont on ne 
nous accusera certes pas cl'ètre prodigue - c'est un 
chef-cj'œuvre !!! J'aime un peu moins le concerto de 
piano, que M. Lawrow nous a fait entendre dans le 
second Côncert, mais je mets hors de pair le OapricC'i 
Esp11gnol qui a terminé ce même concert. - Penser 
que cet homme sévilre de mine, eévère d'allure, sévère 
de talent, sévère de pensée, a pu montrer, dans une 
simple suite d'orchestre, tant d'humeur, de fantaisie 
et d'esprit, me laisse un point d'interrogation terrible. 
Comment se fait-il qu'un pareil arti.ste ne soit pas uni­
versPllement connu ? Et qu'est-ce que pourra devenir 
(s'il continuel un pays qui possède de tels hommes, de 
ceux-là que ne trouble point dans leur tâche le bruit 
de l'applaudissement et qui ne courent pas· après la 
Gloire ou la Postérité, ces filles ! ! ! 

En vérité, le Capriccio Espagnol c'est toute l'Espagne. 
Bizet seul a eu cette intensité de palette et je ne con­
seille pas à ceux qui ne connaissent pas la patrie de 
Don Quichotte, de faire le voyage, s'ils ont entendu 
Bizet et Rimski-Korsakow. - Ces deux maîtres pein­
tres nous ont fait une Espagne pleine de couleur et de 
fantaisie, une Espagne des beaux jours pleins de 

· soleil de jadis. - Hélas ! l'Espagne a bien changé et 
le voyageur trouverait peut-être quelque désappointe­
ment à ne plus voir ce qu'il avait cru voir dans ces 
deux immortelles partitions. 

Je passe, en saluant et en applaudissànt, sur le 
morceau de l\loussorgsky, «Une nuit su1'le lllont-Clumve » 
et j'arrive aux deux rouvres de 1\1. Glazounow, que j'ai 
gardées pour la fin, car j'ai.besoin de m'expliquer avec 
le lecteur sur une pensée du début de mon article. 

J'ai dit que je craignais que la Russie ne fût un pays 
surchauffé, surmené et que naissant à peine, il se pour­
rait qu'il mourût bientôt. Je suis forcé d'avouer que 
c'est M; Glazounow qui m'a suggéré cette hardiesse et 
voici pourquoi: M. Glazouno,~ est nn tout jeun~ homme 
duquel j'attendais des éclairs a,·ec des grisailles, des 
_coups de génie avec des inexpériences. Or, tout jeune 
qu'il soit, je n'ai pas pu relever la moindre inexpérience. 
.Les timbres sont habilement écrits, la coupe est bonne 
.èt Je développement n'est ni trop court, ni trop long. 
JI n'y a pas une mesure à retirer, soit clans le Stenka 
Raz-ine, soit clans ln symphonie en fa diéze minem· (un 
bien mauvais ton pour l'orchestre). C'est cela, parfai­
·tement cela etje frémis en pensant au travail qu'a clii 
s'imposer ce jeune homme de vingt-six ans (m'a-t-on dit) 



.pour arri\'er à' cette sllreté de main qu'envierait _un 
:viêil. artislc, Par malheur, j'avoue ingénllment n'avoir 
:rien, absolument rien compris au poème symphonique 

· .dù pr'emier concel'l (Stenka Razine). La légende, toute 
gracieuse qu'ell~ soit, sur laquelle, M. Glazounow a 
:écrit son poème n'est qu'une variante d'une autre lé­
gende plus dramatique queje connais très parliculiè­
_remcnt pour m'en être inspiré dans un travail person­
nel. ,l'estime pourtant que cotte prem,ièro légende com­
·portuit on soi assez de variété pour que M. Gluzounow 
en mît aussi un pon dans su musique. Or, c'est toujours 
le mèmo cri sauvage, endiablé et dos harmonies et dos 
transitions huroquos. Lo piment quo donne une altéra­
tion et. une modulation bizai'ro, cet exceptionnel qui. 
fait quo do temps mr temps on se sent la langue pioo­
.tée ou l'oreille chntouilléc, cet exccplionnol, dis-je, 
· l\l. Glazounow on t'ait son ordiuait·o et c'est 1111 déchi­
rement continu, c'est chinois mnis non cocasse, c'est 

0

'.héléroclite mais ça n'est pas originnl. ,J'ai gruud pour, 
on vérité, quo M. Glazounow n'uit la tùtu bourrée do 

·sa scolastique, quïl n'i• uit plus dans les lobes do son 
ccr,·eun uuouno cusc pom· y mettre 111w ùl,'c !! l'ûl-ollo 
môme d'un ttULre, cl pont• 

0

0n t·ovonit· il mu proplÎétio 
:qui, jo l'espère, ne so réulism·a pas, j'ui aussi grn111l 
,peu_r qne los jeunes musiciens russes no s'o11tasscnt il 
la suilc rie 111. Oln,nmww dans cc scnli"r r'lroit qui 
·conduil il l'i111puissancc. Ce n'esl plus de la musique, 
c'est de la méettnique mu~icale cl Je 1w sanrais 1nioux 
oompar1'l' celle école musicale 'lll'it l'ùcolc <lticadculc 
·frunçui,e (qn:ind,ie dis école, c'csL bien de l'J,ounour 11ue 
je lui fais), celle l'éunion dt' vingt Cl't~Lins qui, ,n'a?1nl 
rien à dire, chorehenl à refaire ce que cl'a11lr"s arl1slcs 
onl fuil sous une fot·mc birnl'l'c, étrangu, pour donner 
lo change au public qui- n'y comprenant rien - croit 
que c'est lit de l'original cl du nou\'cttu. Ob! je supplie 
10s.n1usicicns russes, les Glazouno\\', les Liado,v, les 
Blumenl'cld cl lanl d'uulrcs de se délier du f'alt•as, du 
fouillis, du pathos \'ide et p,,danksquc, du désordt·e de 
ln pensée, do l'incobércnco et du margouillis prêco­
nisé par cos malheureux qui mcllcnl leur esprit it la 

·torture et Jeurs souvenirs à la billebaude pour arriver 
à ne rien dire comme les autres. 

c:ost un louable cfl'ol'L, cerles, de chercher à ne pas 
·dire oc que los autres ont dit, mais, pour Dieu, ayez 
_d'abord quelque chose à dit·e, ou bien taisez-vous. 
· La symphonie do M. Glazounow est plus claire el 
mériterait une mention spéciale cl des détails que je 
'n'ai plus le temps de donner nu lecteur. M. Glazounow 
·est jeune, il' peut recommencer sa Yie de musicien. 
·c•osl un savant, jo le supplie do devenir un artiste. Il le 
_peut s'il le \'eut mais pour l'instant il fait fausse roule. 
. Un simpl~ point d'inlerrogalion pour terminer celle 
élude: 
- On n'a pas joué une seule note do llubinstein dans 
c~s concerts russes? Pourquoi ?t Est-ce qu'il y a aussi 
des chnpelJes et des coteries eu Russie ?t 

BRUMENT-COLLEVlLLE_ 

Les Musiques pittoresques à l'Exposition 
i Le concours·iuternallonal de musiques pittoresques a obtenu· 

. un lrèd vif succès; les auditeurs, en très grand nombi.·e, attires 
par la nouveauté de ce speclacle à la salle des fëtes du Troi.:a­
déro, ont fait aux. soc(êtês ùiverse.s, ·quise sont fait entendre, le 
plus chaleureux accueil, 
· Les tari1ùouriuaires, les joueurs de vielle, de biniou, ùe cor­
ilemuse et de mandoline ont tous été vigoureusement applaudis, 
mais les gi-ands succès de laj ourné~ on~ él~ pour la Esluùianlina 
provençale, pour les tziganes et pour les Lalitars roumains. 

Le jnry, composé de M. Palaùilhe, }JrêsiJent, Uailharù, l\la­
:dier-1\Iontjau, l\fai·iifontel, ?tlaur~ce Faul'e, 'l'iersot, Dourgault­
Ducouù1·ay,. Lajal'le, Leydel, Polonus, Salvayre, Marëchal et 
.Léon Kerst, a décerné les récompenses suivantes: 
· F~cs : 1 nstrumellts él ucnt et à soufflet. - t ar prix, Chas­
sagne (Allier); 2°, Ambéry (A.uvergne). 
· Instruments .i cordes el à roue.- t"rprix, Mallochct [Allier); 
2°,·Vergnc (Puy-do-Dôme). 
· : Biaiou cl bombarde. - Prix unique, Përon et Ichard (Finis­
tère). 
' Instruments jouant-par deux {bfoious, cornemuse et vielle). 
.ter prix, Roudier etMallocheL; 2,. Chassagne et l\lallciehet; 3•, 
,Denis cl ~alloehet. 
, Tambo.iœins et galoubets. - 1",. prix, Guîgnonnet, d'Au­
)agne; 2•, Arnoux.,. d'Aix; 3", Sicard, d'AuLag~e. 

Groupê d'instrumenti.:;tes divers. - Méùaille d"or, Estudian­
&ina provençale. 
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ETu~on: Mandoline. - 1" prix, Talamo; do Nnples1 2' 
Mlle d'Aznèdo, de Madère, · 

C11mbalum, ~ I" prix, Tziga.J3no•; 2•, Ilona et De,zo Ke-
,•aC!Si, deux e·nfanls de Budapes1, le frère et la soou1-. , 

Fh1te de Pan. ~ t•r prix, Cralchauesio; 2.• Dinicou. 
Con~oura de groupea, - 'l'ziganes, t•1• 1n·ix, lfeher Poldi; 2.•, 

les Laulm·s roumains i 3•, les James hongroises; 4.• Pat~kams, 
Pri~ d~honneur inlcJ"naUo,1,1t, - Les 'l'ziganes do Fchel' 

Polùi. 
?\[èdaille ù 'honneur I hors classe, nux tamb«;>uriuaircs d'Aix. 

------:a::;>?-,:<5'-~,-.-!::::,,------
L'abo11da11ce ,les 1/l(l!ièl'es IIOUS oblige ,i 1·emett1·e e11eo1·e 

<i no!l·e prochaill numél'O, le t,•ès ir1té1•cssa11t al'tiele de 
110l1·e co//abomteur, M. A. Jnequot. 

~---

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE 
Voici lmi résuhats de dh·crs concours à huis .. clos du Con­

serva1oiro. Nous ne donnons que les l' . .,. et les 2"' 1 médailles : 
l'oncou,·s de solfège des classes iust,·umerUalcs, - Le ju1•y 

de cc JJl'emier concours, qui a Juré dcu:K. séa.nccs, ûlo.it com .. 
posU do l\IM. Amùroiso 'rhomns, diroctou1•, prêsident·, Ba1·tho, 
Canoùy, lleybcrgcr, Ed. l\Inngin, P.-V. do La Nux, Salomé 
et 8icg. 

Clas::ws des hommes : 44 concurrents. 
1r•·• mêdailles: l\lll. Auùcrt, cHû\'e de 1\1. Lav1gno.l!; l\lor­

pain, üll!ve de i\l. Orand-Jany; Doùement, éH.!\'O ùe 1\1, Hou. 
gnon. 

2··• mëùailles: i\UI. Jouin, élève ùe 1\1. Urand-Jany; ~~~­
Ion, clè\'e ùc 1\1. Lavignac; lloLlin, ëlè\'c do l\'I. de lllo.rhm; 
Ualle,·on, élèrn de l\1- Lavignac; Ul'Uguicl'o, élève do M. do 
)la1tini; LeLreton, éfo\·e de 1'I. Alkan. 

Cla:s:,es de femmes : 65 concurrentes. 
t ru mëdailles: )llles Laville, élê:\'C de l\Ime Doumic; Faivre, 

l~le\·c c.lc )Ille Vc1·naut; Boutoill~, l\lalé, Uoi.:h et Lindc1·, 
1.Hèrcs ùc l\lllc Donne. 

2,u• mt!daillcs : l\llles Fuchs, éll!vc de Mlle Donne; Gél'ard, 
élève de Milo \'ernaut; Salmou, 6lève de Mllti Donne; Allard, 
êlè\'e de :\llle Yci·naut; Klain, élè\·e ùe 1\11110 Dcvl'ainne; Mau­
rel, élC\'e ùe ?-Ille Donne; Da1·des, élë\'c de Mlle Pa pot; Rheim::;, 
1.Hè\'C de lllllc Vornaut-

Concours d'harmonie i:c1·itc. - Classe des élèves femmes. 
Jury , l\lll. Amùrni:;e Thomas, L. Delibes, Th. lluùois, 

Fti,;sot, E. Guiraud, Marly, ü-. Mathias, Salvay1·e et F .. '!1homé. 
1 cr prix : Mlle Got. 
2• prix : Mlle \Veyle,·-
1",. accessit ; l\Ille Thouvencl, ù. l'unanimité. 
2a accessit : !\llle::; Boulay .et llar]i.l'CÎch. 

'·Tous les élC\'es récompensés appartiennent a la classe de 
M. Chal'les Lenop.-eu. 

Concom·s· de /ttguc. 
Jury : l\[l\l. Ambroise 'l'homas, Bazille, Dallier, 'l'h. Duùois, 

Pissot, Franek, B. Godard, G. l\lathias, H.. Pugno. 
Il y avait 1 t concurrents ~ 

1"" prix: M. Stojowski, élèveùe M. D. DeliLes, et MlloPres-
lat, élè,·o de M. E. Guil'aud, 

2• prix: M. Bondon, élève de M. J. Massenet. 
1",. accessit : 1\1. 1.\ndrës, élëve de M. E. Guiraud. 
Concow·s de sol[Cge deS élimes c/mntcw·s. 
Juri: 1\11\I. Ambroise Thomas, Lenepveu, \Vekerlin, O. 

Cometlant, Canoby, Lavignac, P.-V. de La Nux, Salomé. 
Classes des élèves hommes : 21 concurrents. 
fr" médaille, a Punauimilé, M. A. Pelit, élève· de 1\1. Hey-

berger. 
2° médaille: !IL Artus, élève de M. lleyberger . 
Classes des èlèves fommes : 23 concurrentes. 
1 r .. s médailles : ]llles lbanez, èlêve de ?tI. 11Iouzin; Mangin, 

élèves de :M. E. Mangin; Rahier, élè,•e de 11. l\louzi~. 
2°.• médailles;, MllesSiefert et Blanc, élèves do !IL Mouzin. 
Concom·s deuiolo11 (classe pl'éparatoire). 
Jury : l\L\L A. 'l'homas, E. Altès, Uh. Dancla, Sauzay, 

Mam·in, l\ladier deMoutjau, DesjardinS, Gastinel et Pena.vairo. 
Il y avait 22 concurrents. 
t ··• médaille : M. Oberdœffer, élève de M. Bérou. 
2-- médailles : :MM. Lebreton, élëve de M. Bérou; L • .Au­

Lert, élève de M. Garein; Villaume, élève de M. Bérou,; 
Mlle lloudat, élëvc de M. Garein. 

Concours de piano (classes préparatoires). 
Jnry, !\Dl- A- 'l'homas, G_ Mathias, L. Diomer, Ch. de 

Dériot, Heyberger11 E. Mangin, H. Duve1·noy, Th. Lack, 
'l'homé. 

Il y avait 15 concurrents. 
tra. médailles: MM. Nierderhofeim, <!lë\·e de M. Antl1iome; 

Morpain, élève de· M. Decombes. 
2•• médailles, !IIM_ \Yurmser, Lapai-a cl Ponsol, élèves de 

lit Deeombes. 
Concours d'orgue. Professe:ir, M. U. 1-'ranek. 

. Jury, MM- A. 'l'homas, E. ~uiraud, Tb; Dubois, Bazille, 
Dallier, Fissol, Gigou_t, üuilmant et Pugno. · 

6 oonèurrenl,. . 
I"' prix : MM. Bondon et Machaut, ce dernier aveugle. ' .. 
Pas de second prix. 
I" accessit : Mlle Preslat, 

THÉATRES 
Lo Dal'bier de Sdvillc de Paisiollo a fait le· plus vif 

plaisir aux spcclnteurs do )'Opéra-Comique. Si Rosine 
avait eu une moîllouro interprète, la 1•opt•ésontation­
nurait été dos plus iulél'Ossuntos ot des plus curieuses: 
on n'a que dos éloges ù faire à MM. Soulnct•oix, Fu­
gore, Dupuy et Bur•nolt. 

-L'intérossunte reconstitution du th6'\l1•c lydque de 
1789 à 17!)3 quo MM, Laoome, l1aruvey el Danbé vien• 
nent d'inangm·c1· a été continuée par une seconde ro• 
présentation classique où nous avons eu deux ouvrages 
de Dulni·ruc : ltaoul de Ci•équi, comédie lyrique en trois 
actes, put•oles cle Monvcl : et ln Soirec oraycusc, opéra­
comique en un acte, paroles de llndet: 

ltaoul de Cl'dqui l'ut représenté pom· la première fois 
sm• le thé/Uro do la Comédie ilalicnne le 31 octobre 
1789; voici cc qu'on dit le Merc1we <le France de l'épo­
que: 

" Cet ouvrage est d'un grand effet; il ofüo beaucoup 
de mouvement, clo situutions, de tableaux ,·nt·iés, alla­
chants; il a surlout une plénitude d'intérêt f'o1-t rare, 
Le second aole est principalement remarquable par 
une double scène, qni !'orme un contt•ustc lrùs piquant_. 
D'un côté, on voit le cachot où est cnf'crmé Créqui; de 
'J'uutro, on \'OÏL let chambre du goôlim·, où le père boit 
cl chante, tandis que los cnl'n1lts médilcnt la délivrance 
du prisonnier. Les oppositions tuusiculcs :;e joignent 
uux oppositions dramatiques, et l'illusion s'y oomplèle 
par tous les sens ... 

" Lu musique de Sfre de C1'é1j1ti doit ajouter à la ré­
pulalion do M. d'Ale)'l'ac (o'élait là, on effet, la 
vél'itablo orthographe du gentilhomme musicien, connu 
aujourd'hui sous le nom clc Dalay,·ac). Elle a de la 
grùoe, de l'ospril, de ln force quand il en faut et eon 
premier mérile est d'être toujours dramatique. 

» La pièce est jouée avec beaucoup d'ensemble, 
Mm• du Gazon (sic) et M. Philippe, dans les l'ûlcs de 
Créqui et d'Adèle, méritent de grands éloges. Ilion de 
plus intéres.;ant que M••• Saint-Aubin· et i\1 11° Carline 
dans les c1if'ants du geôlier ... » 

Par suite d'une mutilation regrello,blo (car nous n'ai­
mons pas qu'on louche aux œuvres des maîtres) lo se­
cond aclo est devenu ici Je p!'emier ot a produit d'ail­
lom·s le meilleur effet, f'ot·t bien joué pal' M. Dupuy et 
Mmes Auguez el Molé, Mais l'acLe sui\'ant (le dernier 
par suile) n pal'U médiocre el a été mal inlerpl'élé. 

La So-irée orage11se qu'on a donné lo mèmo soir date 
du 19 mai 1790. Elle oblint nn succès considérable 
et figura pendant plusieurs années sur les al'fiches. 
On ne s'explique pas l'oubli dans lequel était 
tombé cet ou \'l'age dont le poème cl la musique 
sont absolument hors de pair. Il élait chanté par 
Mm•• Carline et Saint-Aubin, MM. 'l'rial, Chenard et 
Solio,·. A re111a1·quet· lo couplet politique de la fin qui 
oélèbl'0 l'inoubliable Serment du Hé,•t•ier 1790 (le ser­
ment ciyiq ue). 

Bouffes-Parisiens. - Hepl'ésenté pom· la premwre 
fois en 1869 aux Folies-Dmmaliqucs, puis repris en 
1881 à la Henaissmtee, Le Ca,t,,.rd à trois becs vient de 
reirouver aux Bouffes-Parisiens son éternel succès. 

La musiqu·c brillante et endiablée do M. Jonas, mer­
veilleusement inlet·prêlée par l'excellent orchestre de 
M. de Lagoanèrc, a conservé à l'amusant opéra-boul!'c 
de Jules Moinaux, sa verve et sa fraicheur. J'ai \'u la 
pièce il y a huit ans par l\filher, Jolly, Vaulhier, Ale­
xandre, Desclauzas, Sichol et Gélabert; cc septuor 
était absolument remarquable. La troupe actuelle dos 
Bouffes a été digne de ses devanciers-

M. Piccaluga est toujours un bien charmant chan­
teur. Mme Saint-lauront, une excellente artiste dou­
blée d'une jolie femme, a délicieusement chanté ses 
couplets du deuxième acle et les bis mérités ne lui 
ont pas été ménagés. 111. Janin est désopilant dans son 
rôio naïf', èt Ml\l. Paul Ginet el Bnrtel sont tous deux 
très plaisants. Je citerai encore Mme llosine Maurel, 
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